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.En passant
Le«le k cettenuit-là.

Willie est un petit Anglais catholique; mais
tan hasard'qu'il juge tout naturel les enfantsjouissent de ce rare bonheur que tout leur pa-raît naturel l'a transporté peu de temps après
sa naissance dans un vieux logis d'une vieilleville de Bretagne. Voici bien des années déjà
que ce pays fut découvert par des Anglais qui
viennent y chercher un séjour moins coûteux
que celui de leur patrie; et la mère de Willie,
en effet, n'est point riche mais c'est une genlle-
moman, dont l'esprit est probe et le regardtoujours droit. Elle enseignait à Willie tout cequ elle savait à ne jamais mentir, parce quecela est indigne d'un gentleman, et à rester tou-jours propre, dans son âme et dans son corps.Elle lui avait aussi appris à prier Jésus etta Vierge, Willie les priait tous les jours, et detout son ccÈur. Il n'avait pas l'instinct critique
de beaucoupde petits garçons français. Ne men-tant point, il était bien persuadé qu'on n'avait
pu lui mentir. Ainsi, à. huit ans, sa foi étaitsimple et profonde: Quand il jouait avec sonballon, il regardait-lesoleil, et il lui arrivait de
dire « Le soleil est la balle de Dieu. Quand il
voudra, il la prendra dans ses deux mains, etil la jettera. comme ça! » Voilà pourquoi sansdoute il fut jugé digne d'être l'objet d'un mi-
racle.

C'était la veille de No.ël. et l'on venait de l'a-vertir que, cette année-là, il n'y aurait point de
messe de Noël. Nulle part en France, et proba-
blement en Angleterre.Willie fut bien triste et
bien étonné depuis ses sept ans, depuis qu'ilavait l'âge de raison, on l'avait conduit à la
messe de Noël; et il en avait aimé la lueur desles beaux chants d'espérance et de
paix qui avaient fait trembler de joie son cœurnaïf, et aussi le mystère de cette promenade
nocturne dans les rues de la petite ville, au
milieu des gens qui tous se pressaient, et dont
il se disait, avec un sentiment singulier de sé-
curité et d'allégresse « Ils vont tous au même
but; ils vont tous où je vais! » II demanda
donc pour quelle raison, cette année-là, onn'irait pas saluer le petit Jésus dans sa crèche,
à minuit, l'heure de sa nouvelle et éternelle
naissance. On lui répondit

C'est parce qu'il y a la guerre! Les hom-
mes n'ont plus assez de lumière pour faire dela lumière autour de l'enfant 'Jésus. Ils n'ont
pas assez de charbon pour veiller une partie de
la nuit. Et ils ne doivent pas gaspiller les nour-
ritures, comme ils avaient coutume de faire
dans les repas de fête qui suivaient la célébra-
tion du mystère. Il faut vivre sérieusement.

Cela surprit infiniment Willy. Il trouvait qu'il
n'y a rien de plus sérieux, rien de plus impor-
tant au monde que d'aller adorer Jésus dans sacrèche quand il fait aux hommes l'honneur de
redescendre sur la terre. Et il songea

On n'ira pas le voir, on n'ira pas lui faire
visite. Et pourtant il viendra tout de même! Il
ne peut pas ne pas venir. Alors il sera tout seul,
et il n'y aura personne pour lui dire qu'on
l'aime bien? Ce n'est pas possible! J'irai tout
seul. Je n'ai pas besoin de lumière ni de char-
bon je ne coûterai rien à personne, et j'irai
me remettre au lit sans manger.Pourtant, ce soir-là, il cacha sous son oreil-
ler un petit morceau de chocolat, parce qu'il ¡

était un peu gourmand, et vaguement con-
vaiu-cu que le repas de la nuit de Noël faisait
partie des rites.

Et puis il n'eut plus qu'à s'appliquer à ne
pas dormir, afin d'être bien sûr de se pouvoir
lever un peu avant minuit. Cela lui fut fa-
cile la 'grande joie de son projet lui tenait
compagnie. Les bruits de la maison diminuè-
rent peu à peu, s'éteignirent. Tout le monde
était endormi. Willie ne savait pas l'heure,
mais il comptait sur les cloches, les cloches
qui appelleraient les fidèles il n'avait point
réfléchi que les cloches ne -sonneraient pas,
puisqu'il ne devait pas y avoir de messe de
Noël. C'est ici que commence le miracle voici-
que les cloches sonnèrent!

Elles sonnèrenttrès haut, beaucoup plus haut
que d'habitude, tout au sommet du ciel, dans
l'infini des astres, et il semblait qu'elles fus-
sent innombrables, autant que les astres mê-
mes. Elles avaient des ailes, en même temps
que des voix, elles se dépêchaient, elles se'bousculaientdans l'air ivre et sonore; et tou-
tes disaient à Willie « Viens vite! Viens
vite, toi! C'est l'heure! » Alors Willie s'ha-
billa et descendit. Même il n'eut pas besoin
d'ouvrir la porte elle tourna toute seule sur
Ses gonds quand il mit la main sur le loquet.
iVous voyez bien que ce fut un miracle.

Tout de suite il fut dans la nuit. Une nuit
très profonde, mais sans épouvante et même
bienveillante. Cependant les rues et les de-
meures, si familières, lui semblèrent incon-
nues ou changées. Elles étaient longues, obs-
cures, se repliaient, s'enchevêtraient sans ja-
mais le conduire à l'église, que pourtant il sa-
ivait si proche. Il eut bien peur de se perdre,
et son cœur battit « Mais les clocheg son-
nent toujours! » se disait-il pour se rassurer.
Gai' il les entendait perpétuellement. Cloches
d'argent, cloches de bronze, cloches d'un mé-
tal inconnu et céleste. Elles répétaient: «Viens',
viens! Tu n'as rien à craindre, et il, faut que
tu viennes! » Et voici que, pour le guider,
une grande, une lumineuse étoile parut tom-
ber du haut d'un toit et se mit à marcher de-
vant lui. Il la reconnut bien il l'avait vue
si souvent • sur- ses images! La même étoile
qu'à Bethléem naturellement, elle doit re-
venir, la nuit de Noël. Et cette divine lueur
fit danser trois ombres sur le pavé de la rue.
II les reconnut aussi les trois mages, Mel-
chior, Gaspard et Balthazai1. Balthazar, qui est

,(nègre, portait l'uniforme des tirailleurs séné- j,igalais; Melchior était habillé comme les spa-Ms du Maroc, et Gaspard comme un gêné- i

msu-hjleton DU « tes*ps » dû 24 de-gembiie

LA MUSIQUE
(A. l'AcadémienationaLe de musique première re-présentation de Jeanne d'Arc, ârjame lyrique en

un prologue et trois actes, paroles et musique
de M. Raymond Roze. Reprise d'Henry VlII,

Au Trianon-Lyrique Jocondc,de Nicole.
Sous le haut patronage des personnes les plus

considérables d'Angleterre et de France, au pro-
fit des Croix-Rouges franco-britanniques, il a
«té donné, à l'Académie nationale de musique,
d'abord une représentation de gala, puis plu-
sieurs représentations ordinaires de Jeanne
d'Arc,drame lyrique en un prologue, trois actes
et onze tableaux, dont l'auteur est M. Raymond
Roze, compositeuranglais. Quelques-unsdo nosartistes les plus célèbres ont participé à l'in-
terprétation de ce drame lyrique'; une mise enscène opulenteen a illustré l'actiou; l'Opéra lui
a prêté l'hospitalité du plus important, en gran-tieur-cten dignité, des iliéâlres français. On se
trouve l'ort embarrassé,dans le temps où nous
sommes, pour parler librement d'un ouvrageécrit par un de nos alliés, d'un ouvrage qui trai-
te d'un tel sujet, s'offre à nous sous de si augus-tes auspices, et sert de si charitables desseins.
•Il y a là un entassement de bonnes intentions
qui suffirait à paver tous les enfers, et devant
quoi l'on hésite d'abord à risquer la moindre
réserve. Cependant, on ne peut s'empêcher de sedemandersi- la valeur de cette Jeanne d'Arc est
ibien en proportion avec des patronages si émi-¡bien en propol'UOÍl avec des patron~a~e~ siémi-
aients, comme avec, tant d'effort, de dépense et
de bruit. Une sorte de fatalité semble condam-
ner les puissances de la terre, lorsqu'elles dai-gnent s'intéresserà l'art,. à ne jamais rien choi-sir qui passe la médiacrité. Puisqu'unedes rai-
sons de cette cérémonie était de manifesterl'al-
liance spirituelle de la nation britanniaue et de
la nôtre, en montrantsur la scène françaiseam
ouvrage anglais, n'était-il pas possible d'en

¡trouver un qui fût véritablement digne d'une
telle manifestation? Il existe en Angleterre
nombre de musiciens capables de produire une
œuvre plus belle que celle-ci, plus significative,
et qui représenta mieux Part national pour-,tquoi faut-il que ce soit, précisément et par dc-
.JsigaaUo.tt gs.iécial-e-. céîic-ci qu'on ,'dit élue ?~l;

rai. Plus beaux, oui, encore plus beaux queWillie ne les avait jamais vus figurés en cire
auprès de la crèche, et portant dans leurs
mains les mêmes cassolettes de myrrhe et
d'encens, les mêmes colliers, les mêmes
joyaux, les mêmes palmes, aussi brillantes
que leurs décorations.

Ce furent les mages et l'étoile qui condui-
sirent Willie à l'église. Et quand il fut devant
l'église," la plus grosse cloche du ciel se tut,
mais les autres, les plus petites, les plus ar-gentines, continuèrent à chanter, encore plus
gaiement, encore plus follement elles se ré-
jouissaient parce qu'un enfant venait tout de
même, cette nuit-là, adorer l'enfant Jésus. L'é-
glise, jusque-là toute sombre, s'illumina su-bitement des milliers et encore des milliers
de cierges, dans des candélabres d'or, tout en-dianiantés. Willie ne se rappelait point avoir
jamais rien vu de si beau nulle part. Il entra

tout ingénument, et comme s'il n'eût jamais
fait que cela tous les jours de sa vie, derrière
les rois mages. >

Or, contrairement à ce qu'il attendait, l'église
était pleine, toute pleine de fidèles, depuis le
chœur jusqu'aux derniers piliers, ceux où l'on
a si froid, près de la porte mais c'étaient des
fidèles dont il ne se rappelait avoir aperçu
aucun jusque-là, le dimanche. Le plus grand
nombre portaientdes uniformes salis et déchi-
rés, des uniformes de France et d'Angleterre et
tous, pâles comme des morts mais c'étaient
des morts! montraientd'horribles blessures.
Toutefois, il y avait aussi des prêtres, des reli-
gieuses, des hommes et des vieillards en habits
de paysan ou de bourgeois, des jeunes filles etjusqu'à des enfants de son âge. Ils priaient tous
ensemble avec un bourdonnement très doux; et
Willie distingua que les Bretons anglais du
pays de Galles et d'Irlande s'étaient agenouillés,
d'instinct, au milieu des Bretons de France.

C'était lé moment de l'offertoire,et le prêtre,
à l'autel,, venait de dire Lœientur cœli, et
exultet terra ante facierri Domini, quoniam vé-
tnt; et Willie observa, tout stupéfait, que Gas-
pard, Melchior et Balthazar, après s'être pros-ternés devant Jésus et sa divine mère ils
étaient là. tous deux, à la place ordinaire où
l'on faisait la crèche, dans la chapelle de Saint-
Joseph que les Trois Rois se retournaient,
puis s'inclinaient très bas devant ces priants
eux, les Mages Et ces priants entonnèrent
l'hymne qu'on chante, en ce diocèse de Breta-
gne, à l'aurore de la nativité

Lxlabundus esultet ftdelis chorus, alléluia!
Segcin regum intactes pyopudit thorus, res. miranâa!

Puis leurs lèvres recommencèrent à murmu-
rer leur prièreà eux, leur prière de martyrs, ar-dente, intérieure, silencieuse on ne voyait, je
vous dis, que le mouvement de leurs lèvres– et
que pourtantWillie perçut

« Seigneur, Seigneur, sauveurdu monde, fais
que nous ne soyons pas morts pour rien!

» Seigneur, Seigneur, sauveur du monde,
donne la volonté à nos frères que nous ne
soyons pas morts pour rien!

» Seigneur, Seigneur, sauveur du monde,
donne la victoire à nos frères pour que nous ne
soyons pas morts pour rien!»Alors la Vierge prit l'Enfant-Dieu dans ses
mains, l'éleva, et Willie vit l'Enfant-Dieu qui
faisait « oui! de la tête, en bénissant de ses
petites mains.
'Puis les Trois Rois s'avancèrent et mirent
leurs présents au pieds de la Vierge; et les
priants vinrent après eux et firent offrande de
leurs supplices; et Willie éprouva bien de la
peine, parce qu'il n'avait rien à donner, ni en-
cens, ni joyaux, ni souffrances. Mais comme il
allaitla belle étoile qui l'avait mené
descendit sur lui, et se posa dans sa main ten-
due et Willie, s'avançant à son tour, mit l'é-
toile dans le berceau du petit Jésus, au-dessus
de sa tête. Puis il resta longtemps prosterné.

Les trois mages étaient partis, les autres
priants avaient disparu sans qu'il sût com-
ment. H était toujours là, il avait sommeil, il
avait froid; mais il sentit que la Vierge le pre-
uait -dans ses bras, et le couchait àcàtéxîe,.Jé-
sus, sur la même couche grossière et divine..

Telle fut la bénédiction qui échut à Willie et
le grand miracle dont il fut l'objet, après cette
messe mystérieuse, parce que son ame était
parfaitementpure, et sa foi complète.

Pour qu'il pût demeurer convaincu que ce
n'était pas un rêve, le lendemain, quand il
s'éveilla dans son lit, chez sa mère aux yeux
francs, il vit qu'il tenait encore dans sa main
fermée un brin de paille. Et il connut que
cette paille venait sûrement de la crèche où il
avait dormi axée, Dieu»

PIERRE MILLE.
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Le privilège de la Banque de France
La sous-commission des commissionsdu budget

et du commerce de la Chambre, chargée d'exami-
ner le projet de loi sur le renouvellement du privi-
lège de la Banque de France, s'est réunie sous la
présidence de M. Raoul Péret, président de la com-mission du budget. Elle a désigné comme rappor-
teur provisoire M. Landry.P

Le congrès de la C. G. T.
Pour la troisième fois depuis la guerre, la Con-

fédération générais du travail tient une confé-
rence qui s'ouvre aujourd'hui à Clermont-Ferrand
et qui doit durer trois jours. Les deux précé-
dentes ont eu lieu à Paris. L'ordre du jour est très
chargé. On discutera notamment l'attitude du
comité confédéral au sujet de la guerre. Rappel-
Ions que la conférence tenue à Paris le 25 décem-
bre 1916 approuva par 99 voix contre 28 l'atti-
tude des dirigeants de la C. G. T.

Une délégation des trade-unions suivra les
travaux de cette conférence. Elle se compose de
MM. Appleton, Crinion, Short. AUan Gee, Bircke-
nouh et Ben Tillett, ce dernier membre de la
Chambre des communes.

pour l'introduire en grande pompe à l'Opéra?
Il y aurait peu dé chose à dire de la partition

de M. Raymond Roze, si elle n'était remarqua-
ble, entre toutes les partitions connues, par
une abondance énorme et stupéfiante de ré-
miniscences waguériennes. Je n'ai pas souve-nir d'avoir jamais entendu autant de musique
de Wagner en une soirée jamais, pas même
à l'audition d'un drame de Wagner en per-
sonne. Car, en écoutant un drame de Wagner,
on n'en entend qu'un seul, ce qui constitue en
somme un wagnérisme assez restreint'. Tan-
dis qu'en écoutant la Jeanne d'Arc de M. Roze,
on les entend tous c'est le wagnérisme total.
La représentation, commencée à six heures
trois quarts, s'achève à onze heures un quart,
interrompue par deux courts entr'actes, ce qui
fait quatre heures de musique bien comptées.
Pendant.ces quatre heures, on passe en revue
tous les ouvrages wagiiériens. En fermant les
yeux, on peut se dire « L'Opéra joue ce soir
Tcùinti&user ». Mais un instant après, on
pense « Non, c'est Parsifal. » Puis. c'est
Lohengrin, que bientôt remplacent les Maîtres
chanteurs ou l'Or du Rhin. Tout cela textuel,
exact, complet, avec l'instrumentation authen-
tique. Car j'ai parlé tout à l'heure de réminis-
cences, mais à tort ce sont en vérité des ci-
tations. Etrange idée, de bercer Jeanne d'Arc
en sa prison par les accords du Walhall.et de
représenter le jeune et beau Dunois, non plus
partant pour la Syrie, mais revenant de Bay-
reuth fîà et là pourtant, quelques passages
semblent d'un auteur inconnu, qui peut-être
bien est M. Roze' lui-même; ces passages-là
ne sont pas les meilleurs. L'a mise en scène, le
plus souvent brillante, déconcerte parfois.
L'apothéose finale no montre point l'habituel j
décor céleste de gloires et de nuages sur le
plateau de l'Opéra, immense et vide, unequarantaine de chérubins et de séraphins, agi-
tant des palmes vertes, entourent un piédestal
que surmonte une statue en bronze doré de
la Pucelle. Ce n'est pas l'apothéose de Jeanne
d'Are c'est l'inauguration de son monument,
dans un chef-lieu de canton du paradis. La
seule grâce de ce spectacle s. été Mlle Marthe
Chenal, d'abord adolescent en vêtement som-bre, au visage et à l'attitude ineénument juvé-
niles, apparaissant i la cour dé France. svel-te
comme un ..araad ..iris- -ho h?:D ms eiiœriftre en [
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Académie des sciences moraleset politiques
L'Académie procède au renouvellement de sonbureau pour l'année 1917.
Elle élit, à l'unanimité des suffrages ,président.,

M. Vidal de la Blache, le géographe bien connu, etvice-président M. Henri Welscnmger, le savant
historien.

Il est procédé ensuite à l'élection d'un membre
titulaire de la section de philosophie, en reinpla-
cement de M. Victor Delims.

L'élection a nécessité cinq tours de scrutin, dont
voici le détail

«"'Iolll 2-tctf 3?<<.Ht ~t«r. S~!Mr

MM.12 12 12 12 15
« e «Paulhan. 1 ,¡Picavet: 8 S 8 9 6s-~crtiUa.Qg'es. 889 88

29 29 39. 29 29
m. L,evy-h'ruiil est déclaré élu. Outre de .nom-

breux travaux de philosophie, le nouveau membre
de l'Académie est l'auteur d'une étude très com-plète et qui a été fort remarquée dans le monde <îe
la science sur l'évolution, de l'idée nationale en
Allemagne jusqu'à nos jours..

Cours et conférences
La. Belgique fut honorée hier à" l'Université

des « Annales », par Mgr Hersûher, qui, en ter-
mes infiniment nobles et élevés, présenta la gran-de figure déjà légendaire du cardinal Mercier.
Le ministre de Belgique, le baron Gaiffier d'Hes-
troy, assistait à cette séance et témoigna auconférencier son émotion de l'hommage rendu
au grand cardinal belge. M. Carton de Wiart, dans
une longue dépêche, remercia de cette manifesta-
tion touchante en l'honneur de Mgr Mercier. Cette
séance tout imprégnée de l'héroïsme belge pro-duisit une impression profonde.

llllIE, CiMlflCE Eï ÂfifUCÎi'LlKË

Le prix de la vïanûe
Le préfet de police a reçu hier les représentantsdes commissionnaires en bestiaux, les chevillards

et les mandataires aux Halles, auxquels il avaitdemandé de lui apporter leur concours, en vued abaisser le prix de la viande. Les présidents de
ces corporations ont exposé que dans des réunions
tenues la veille et l'avant-veille ils avaientexaminé
cette question; et ils ont déclaré que pour obtenirle résultat souhaité, il faudra recourirà des mesu-res générales intéressanttout le pays. Le préfet de '•police a réponduqu'il saisirait le gouvernement dela question..

La hausse du beurré •;
Le prix des âiéurres fins, aux Halles centrales,a.brusquemeïHmonté de 40, francspar 100 kilos, etcelui des beurres marcliands a subi une hausse

correspondante, sinon même supérieure. Il est évi-dent que nous sommes à l'époque de Tannée où.
par suite du changement survenu dans l'alimenta-tion des vaches laitières, la production du lait, et
par conséquent du beurre, commence à être leplus réduite. Mais ce n'est pas là, paraît-il, la vé-ritable ou principale raison de la hausse qui vient
de se produira et à la suite de laquelle les beurres
fins valent maintenant, en gros, 8 fr. 60 le kilo, aulieu de 8 fr. 20. On dit, en effet, qu'un fonctionnaire
chargé de l'inspection du marché des beurres, et
que ses fonctions appellent fréquemment dans lesprincipales régions de production approvisionneabondamment une société anonyme dont il faitpartie, qui a ouvert plusieurs dépôts dans Paris et
vend couramment à raison do S fr. 50 le kilo engare, ce qui représente 8 fr. 65 après payement desfrais d'octroi. Trouvant un débouché à ce prixplus rémunérateur que celui auquel les manda-taires vendent aux Halles, de nombreux expédi-teurs auraient suspendu leurs envois au marché
officiel. Et c'est pour que ces envois reprennent lechemin des Halles que les mandataires auraient
décidé de majorer, dans la proportion que nous
venons de dire, les prix jusqu'ici en vigueur Onajoute qu'une instructionserait ouverte contre lefonctionnaire incriminé.

Le chauffage central à Parts
On nous -communiquela note suivante
La distribution des bons de chauffage e-eulraîest entièrement, terminée dans ;les vingt arrondi*-sements de Paris, eepentfcmf;, -certains 'locataires

dont le chauffage n'est pas normalement assuré
par leurs propriétaires ont formulé des réclama-
tions au sujet de :la suppression de la partie descartesde charbon familiales relative au chauffage.Les intéressés restent autorisés à demander
mensuellement à leur mairie le rétablissement
intégral de leur carte familiale, qui leur sera ac-cordée après vérification de la situation de l'im-
meuble. Ce 'rétablissement pourra être immédiat
s'il est justifié que les propriétaires refusent d'as-
surer le chauffage collectif prévu ou sont dansl'impossibilité de le faire.

1Il va sans dire que cette disposition ne change
rien aux droits respectifs des propriétaires et deslocataires.

1

ART ET CURIOSITE
Au musée GaUiéra

Une nouvelle exposition vient de s'ouvrir aumusée Gai liera elle est uniquement consacrée àl'art décoratif, et elle n'est ni indifférente ni sanscharme. On y trouvera réunis d'élégantes verre-ries de Lalique et de Marcel Gaupy, des céra-miques de Dammouse et de Gandais, une remar-quable vitrine du fondeur A.-A. Hétoard, avecdes œuvres de Husson, de Baffler, des pâtes de
verre de Décorchemont,des tapisseries d'une notetrès moderne par Mme Maillaud, d'ingénieux bi-
joux de Rivaud, des vases en cuivre et en acier,
d'un art très personnel, par les frères Capon, tous
deux sur le front, des céramiques de Massoull-e,
des grès de Delaherche, des reliures de Mme Le-
roy-Desrivières, des cuirs gravés et repoussés-oùs'atteste le talent de Saint-André, des sculpturesd'un grand style de Pierre Roche, de jolis travaux
en corne et en bois de Hamm, des tentures d'un
goùt rare par Mme Orry-Robin et Mlle Sabine
Desvallières, des étoffes de Karbowsky, de Qué-
nioux, de Schmersheim, de Dufrône, des animauxet une figure de femme taillés dans le basalte parSandoz, avec autant de largeur que de puissance,
des médaillons charmants de Yencesse, de Marcel
•Schwabe et de Lafleur, d© gracieuses statuettes
de Caron.

armure étincelante, aux gestes d'une si char-
mante franchise, d'un jeu si hardi et si pur,
que les lignes qui naissaient de chacun de sesmouvements dessinaient, pour parler commeRonsard, un trait de beauté. J'oubliais une oc-
casion accessoire de divertissement elle nous
fut offerte par un lévrier superbement héral-
dique, qui figurait dans le tableau du château
de Chinon. Au même moment où Jeanne, ainsi
que le raporte l'histoire, reconnaissait mira-
culeusement le roi, dissimulé parmi ses cour-tisans, ce lévrier jusqu'alors immobile ma-nifesta soudain, par de vifs élans de joie, qu'il
devinait en elle l'héroïne envoyée du ciel, pour
sauver le. royaume des lys autre prodige,dont
l'histoire n'avait rien dit.

Huit jours après la représentationsolennelle
de Jeanne d'Arc, l'Opéra a commencé sa sai-
son régulière par une reprise d'Henry VIII.
Depuis quelque trente ans, l'Opéra metà re-
prendre Henry' VIII, malgré le sort obstiné-'
ment contraire, une persévérance méritoire.
Méritoire vraiment? Je ne sais. Il y a grand
mérite et grande utilité, lorsque des qualités
exceptionnelles d'originalité, de profondeur,
de noblesse ou de perfection ont empêché une
œuvre d'être comprise tout d'abord, à la re-prendre le plus fréquemment possible,-afin
que peu "à peu le public entre en familiarité
avec elle. Mais Henry VIII n'appartient pas à
cette sorte d'oeuvres. Aucune qualité singulière,
ni aucun ensemble singulier de qualités ordi-
naires n'y surprend les esprits il se laisse
comprendre tout entier dès la première audi-
tion; s'il n'a pas mieux plu, c'est qu'il n'était
pas fait pour plaire, et l'on n'aperçoit pas ù
quoi sert que l'Académie nationale do musi-
que s'efforce infatigablement do l'imposer à
la fortune. Dans un article récemment publié
par le. Figaro, M.. Saint-Saëns déclare qu'il
est curieux de savoir si l'on reprochera à
Henry VIII de contenir « des airs, des duos, unquatuor, des ensembles ». M. Saint-Saënsq!lah.lOl', des. ensembles NI. Saint-Saëns
s'abuse, et. sur son œuvre elle-même, et surl'opinion qu'on en a.. Ce qu'on reproche à'
Henry VÎII, ce n'est point dû tout de contenir
des. airs, des duos, un. quatuor et d'autres mor-
c-eaux semblables; on^ ne le reproche pas- à

i.Carmen, à Manon, ni* à Samson et Dalila
..c'est shniri.-eiae.ni d'offrir un mMiocrs intérêt j ¡

tj-nevitrineconsacréeauxcéramiquesde Mi-
che) Cazin, mort si malheureusement, l'an passé,
dans l'explosion qui détruisit un torpilleur à Bou-
logne, des travaux en fllet qui révèlent en Mlle de
Puy.gaudeau une nature très originale d'artiste, èt
dés ensembles de meubles dus à Théodore Lam-
bert, à Dufrône et à Paul Follot,. complètent cette
exposition .et lui donnent -un cachet de distinction
exceptionnel. T. -S..7A L'INSTRUCTIONju liso j. £x u %j i iy ry

L'AFFASRE B&SLQ

'Le capitaine Bouchardon a interroge hier Bolo
pacha qu'assistait son défenseur M» Albert Salle,
membre du conseil de l'ordre. Sauf incident im-
prévu, Bolo ne sera plus interrogé, et dès main-
tenant l'officier, rapporteurtravaille à la rédaction
du rapport qu'il transmettra au gouvernement mi-
litaire de Paris en vue du renvoi de Bolo devantès&.juges.i- .. •u 'L'AFFAIRE B.£mm*>ES£8@mSë§£§

M. Drioux, juge d'instruction, a recueilli hier la
suite de la déposition de M. Grosclaûde, ancien
directeurànJotirnal.

'FAITS DIVERS;
ttMC aSecéc. Les sirènes d'alarme retentis-

saient brusquement hier soir, à huit heures et
demie, dans les voies parisiennes. Sur les boule-
vards, les passants s'arrêtaient, malgré le froid,
pour regarder le ciel où, dans une atmosphère
très pure, scintillaient parmi les étoiles les lu-
mières des avions du camp retranché. Une heure
après, la sonnerie de la 'barloque annonçait que.1'alôïte était terminée et on communiquait quel-
ques instants après à la presse la note suivante

Un bruit de moteur ayant été signalé à 20 li. 20 dans
la direction du nord-est, l'alerte n° 2 a été Immédiate-ment donnée Paris.

Quelques obus éclairants ont été tirés par un poste* de
défense de la grande baniieue.

t'alerte a pris fin à 21 h. 15.
'{Rappelons que la dernière alerte à Paris eut lieu le21' Octobre, ou plusieurs Zeppelins, après un raid' surl'Angleterre, vinrent échouer sur divers peints de notreterrjtoirc]

NÉCROlOQ'lE
l- Nous apprenons la mort du docteur Lepage,

proiesseur agrégé à la faculté de médecine, accou-chèur de l'hôpital Boucicaut, officier de la Légion
d henafiur.Les obsèques auront' lieu jeudi a midi à

j St- Augustin où l'on so réunira* Ni fleurs ni couronnes.
Les obsèquesde M. JacquesHirsch,antiquaire,

rue de Grenelle,22, auront lieuaprès-demain mardi.Réunion à trois heures à là. maison mortuaire.Inhumation cimetière Montparnasse. Ni fleurs nicouronnes. De la part de Mme Jacques Hirsch, des
familles MichelHirsch,Paul Fabius, Emile Ulmann,
Nestor Weill et Hirsch.

i Les obsèques de Mme Gustave Coqueîiuau-,ront lieu demain lundi, 24 du courant, à 2 h. 1/4.On se réunira à la maisonmortuaire, rue Arsè-ne-•Houssaye, 4. Cet avis tiendra lieu d'invitation.
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la flelsîB do Ssa'&a, selon le texte et tradue-A°n ,?), 1)roso ry{h»néo du ma.gicien bienfaisant

des mille niais et une. nuit, lo docteur J.-C. Mar-
dr'u.s, nous est révélée, par l'éditeur Fasquellc, enun petit volume charmant, un bijou tout indicrué
comme cadeau d'étrennes.

musical et dramatique. Qu'un opéra soit com-posé selontel système ou selon tel autre, il
n'importe guère; mais i-l faut qu'il y ait de la
vie en lui. Samson, Manon, Carmen sont des
œuvres vivantes; Henry VIII ne l'était- pas au
temps de sa. naissance; il ne l'est pas davan-tage aujourd'hui; et quand on le reprendrait
dix fois encore, ce serait, en vain on perd sapeine a ressusciter ce qui n'a jamais vécu.

La fauté en revient sans doute pour une bonnepart a l'insuffisance du livret d'Henry VIII. Ce
iv est pas du tout que le caractère historique dusujet l'empêche d'être lyrique quoi qu'on enait pu dire, la musique n'est pas du tout incom-
patible avec l'histoire. Certes, il est vrai que lamusique a pour objet la vie intérieure, que sonverbe imprécis et profond est le langage natu-rel du sentiment pur, l'expression directe des
énergies de l'âme'; et que par suite elle a uneaffinité spontanéeavec le mythe et la légendeordinairement placés par leur principe mêmehors des précisions prosaïques.; et des détails,
accidentels, formés dos éléments essentiels et-
permanents-- de la sensibilité humaine. De Mon-
te verde ù Gluck, -l'opéra classique s'inspira de
cette, vérité; ii n'usa guère que de sujets légen-
daires, le plus souvent choisis dans la fable del'antiquité: C'éî-aït la poétique do la tragédie;
elle convenait excellemment a la musique: Mais'
l'histoire n'est point du tout incapable de deve-
nir aussi musicale que la fable si les qualités
d'.une action lyrique sont rémotion, 'la vie,
l'humanité, comment nier que l'histoire soit
•aussi riche d'humanité et de vie que la légende?
Il ne s'agit que da dégager cette humanité éter-
nelle des apparences passagères,et des circons-
tances superficielles, de mettre à la scène non.point îa date, le costume et le décor, mais le
sentiment et la passion; de considérer non 'les
•fàits,_ mais.-les âmes; de ressusciter par uneimagination vraiment poétique, l'émotion vi-
vante qui subsiste dans le passé des" hommes.
C:est la conception shakespearienne de l'his-.
toife; c'est ainsi que Shakespeare évoque nonle vêtement' et l'attitude de ses héros, mais les
grands mouvements d'ême qui les font agir, et

9,1

le ..pathétique profond de leur vie intérieure.
Qu'i-dona oserait soutenir qu'Antoine' et Cleo-.
pcUi'c-cii -que- Richard III no contiennent pas'j
«ne magnifique force vive de lyrisme, et qu'il
rJya.aa.s -de. musicale en eux? ' j.

SEIAINE FINANCIÈRE

23 décembre 4917. Après la consolidation
d'une partie de la dette flottante de l'Etat, par le
succès du dernier emprunt, le maintien du crédit
du billet de banque doit être obtenu au plus tôt
par le renouvellementdu privilège de la Banque
dû France.

Comme l'a écrit le ministre des finances dans
l'exposé des motifs du projet do loi, la Banque de
France constitue un des ressorts essentiels dé no-
tre résistance financière. Pourquoi? Non seuie-| ment parce que le crédit de la Banque est distinct

[ do celui de l'Etat, mais parce que la Banque, gar-
dienne vigilante des réserves monétaires,de !a na-
tion, a dû en faire un usage opportun, procurer à
la France des milliards de crédits étrangers sans
laisser s'affaiblir, au delà des limites de la pru-
tten'ce, le gage métallique de ses Ml-lets, fournir à

l'Etat les'avances dont il a besoin, en attendant
qu'il les obtienne directement du public et con-
curremment même aux apports de capitaux de.
celui-ci, escompter aussi les bons du Trésor fran-
çais pour lui faciliter les prêts à certains gouver-
nements alliés.

Mais qui né voit que pour maintenir l'efficacité
de ces services divers, toute incertitude, quant à
la continuité et à 'la stabilité du régime de l'émis-
sion, doit être écartée?

Le renouvellement du privilège de la Banque
s'impose donc dans l'intérêt public.

Ce ne sera pas d'ailleurssans sacrifices considé-
rables pour la Banque que ce renouvellement sera
réalisé. Qu'importe, du moment que tous les prin-
cipes qui contribuentà da solidité et au crédit de
l'émission seront sauvegardés.

A cet égard, 'les articles 2 et 3 de la convention
passée entre le ministre des finances et la Banque
méritent d'être commentés. ••

Pour soumettre la Banque à J'obligation de ré-
trocéder au Trésor, comme tous les autres contri-
buables, une partie do ses bénéfices supplémen-
taires provenant de la période de guerre, on lui
a appliqué un régime spécial plus rigoureux que
cetoi qui résulterait des dispositions de Sa loi du
l*r juillet 1916; car il est assis non pas sur l'ex-
cédent d'un bénéfice net, mais sur le produit brut
exceptionnel lui-même.

Il est fait une distinction entre les produite nor-
maux de la Banque et ses produits exceptionnels,

autrement dit entre les escomptes ou intérêts de
son portefeuille d'effets de commerce et les inté-
rêts des avances sur titres et produitsdivers d'une
part, et tfautre part, les produits provenant d'opé-
rations réalisées sous forme d'avances ù .-l'Etat et
d'escompte de 'bons à des gouveru-ejnenfâ -étran-

gers.
l, C'est sur le -montant brut de ces derniers pro-

duits qu'a été établie la contribution de la Ban-
que,'

Dans quelle proportion? A raison de 85 0/0 du
produit de l'escomptede bons du Trésor français
à des gouvernements étrangers et jusqu'à 50 0/0
de l'intérêt de 1 O/O que l'Etat paye sur les

.avances.
A quel chiffre évalue-t-on cette double contri-

ibution pour Ï916 seulement? A plus de 150 mil-
lions.

Pour la période écoulée du 1er août 19i4 au
31 décembre 1917, ces deux contributions ont été
fixées à la somme forfaitaire de 200 millions. En
tenant compte des redevances et impôts déjà
payés, le prélèvement total effectué au profit de
l'Etat sur les produits dé la Banque, pendant cette
période, se trouvera porté à 300 millions.

Quant à celui de 150 millions prévu pour 1918,
fi se trouvera augmenté de l'impôt spécial du tim-
bre sur la circulation qui est, en l'espèce, de
0 fr. 20 pour 1,000.

Cette contributionpour le passé et pour l'avenir
sera versée au-compte spécial de réserve et d'amor-
tissement. instituépar la convention du 21 septem-
bre 1914, sanctionnée par la loi du 36 décembre
1914, et qui a pour objet de couvrir les pertes pou-
vant résulter du recouvrement du portefeuille
commercial immobilisé par le moratoire prolongé
et d'amortir en partie le montant des avances fai-
tes par la Banque à l'Etat.

'•<Et dès que les sommes venant de -la contri-
bution de la Banque excéderont le total des pertes
qu'elles doivent couvrir, elles seront intégralement
acquises à l'Etat, sous réserve d'être affectées au Jrembourse-méatde la dette decelui-ci vis-à-vis de (celle-là. (

C'est aussi à ce compte que sera porté le sup- Jplément d'intérêt de 2 0/0 que l'Etat s'est engagé là verser à la Banque, une année après la cessation ldes hostilités, sur 'les avances qu'il restera lui de- avoir.
Gomme on le voit, tout concourt dans cette con- (

vention à utiliser les bénéfices exceptionnels dé d

guerre par la Banque à son dégagement t
vis-à-vis des créanciers, devenus mauvais et à la
libération de l'Etat vis-à-vis d'elle; tout concourt r

r
aussi à fortifier l'émisiôn des 'billets et par consé-
quent à servir l'intérêt de tous.
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Tel n'eèi, malheureusement pas le cas de cet
Henry VIII que M. Saint-Saëns a mis eu
ppéra. C'est une pièce de convention et d'ap-
parat, confectionnée selon les formules en
usage, sans émotion ni vie intimes, sans rien
enfin qui rende nécessaire ou seulement légi-
time l'intervention-de la musique. Ni les per-
sonnages, ni les foules n'ont de caractère et
de vérité. Pas un mot, pas un trait ne nous
ouvre l'âme d'Henry VIII. Pendant les deux
premiers actes, il n'est que fadeur et doucereuse
banalité. A partir du troisième, il devient tout
soupçon et fouie menace sans préparation,
sans explication, sans raison. Il valait pourtant
la peine de montrer dans cette âme redoutable
l'éveil de là jalousie c'était le sujet même
du drame. On n'en a rien fait. Le rôle de l'élé-
ment populaire est si mesquin qu'il atteint in-
volontairement au comique. Dans l'acte du'
Synode, après qu'Henry VIII, qui veut répudier
sa femme Catherine d'Aragon, et que gêne
l'opposition du pape, s'est indigne « d'être, sou-
mis aux lois d'un vieillard étranger », le peuple
anglais est introduit. Un lui demande s'il veut
rester esclave de Rome; il répond « Non! »Alors Henry se proclame chef de l'Eglise d'An-
gleterre. <Le peuple entonne aussitôt un choral.
Et le rideau tombe. Voilà comme on fonde inci-
demment la religion anglicane, à la fin d'un
acte d'opéra. Ce n'est pas là l'histoire, ce n'est
ni sa vie ni sa vérité; es n'en est qu'une contre-
façon et presque une parodie.

*La partition d'Henry VIII est supérieure à la
pièce M.'Saïnt-Saonsécrit assurémentmieux
la musique que ses librettistes n'écrivaient les
vers. Les ensembles, particulièrement les
chœurs. du Synode, ont une fermeté et une am-pleur remarquables. Mais ces qualités de pureforme n'empêchent pas l'œuvre d'être inanimée,
inconsistante, toute en surface et en détails, éga-
lement indifférente à l'esprit et à la sensibilité.
Lorsqu'elle sort de la sécheresse élégante et
poiie qui est le caractère de l'art de M. Saint-
Saëns., lorsqu'elle fait effort pour se hausser
m pathétique., comme dans le quatuor du der.*
nier acte, elle ne réussit qu'à s'épancher en
idées mélodiques dont la valeur est douteuse.
L'émotion est rarement belle chez M. Saint-
Saëîls; elle ne semble pas 'lui. être naturelle; et
sa musique prend alors une sorte de vulgarité 1
sans -conviction, qui est. destituée de .tout a&ré-.l

L'opération de groupementfinancier et industrie,
que nous avons signalée mardi dernier, a été fa-
cilitée par la liquidation d'un ancien syndicat suractions do la Société générale. Les membres de ce
syndicat ont accueilli avec empressement les offres
qui leur ont été faites de céder à d'autres leurs en-gagements..

Cette opération étudiée de deux groupes con-
currents a été résolue au profit de celui de la
Banque de Paris seule subsistante de l'ancien -jyn-dioat et du Crédit Mobilier français,

La guerre et les perspectives d'avenir ont d'ail-
leurs singulièrement favorisé en cette affuire,
l'union de la finance et de l'industrie.

La grande industrie, malgré des ressources pro-
pres importantes, a estimé qu'elles seraient néan-
moins insufflsantes pour répondre à son vaste
programme de guerre et de paix. Il lui a paru in-
dispensable de s'assurer d'une manière perma-nente, les capitaux qui lui seront nécessaires.

Ajoutons que le désir de eontre-balancerl'omni-
potence de certaine puissance industrielle coasi-
dérabl-e représentéepar une société unique n'a pasété étranger à la rapide réalisation du groupe-ment.

D'autre part, les banques d'affaires se sontvendu
compte qu'appelées à consacrer pendant longtemps
toute leur activité à l'outillage national, elles
avaient besoin tout à la fois de l'expérience tecli-
niquedes grandes industries et de la puissance do
placement des sociétés de dépôts que la prudence
invite de plus en plus, comme nous l'avons montré
naguère, à se spécialiser dans les opérations de
banque proprementdites.

Certes, cette distribution des rôles, cette Orga-
nisation financière et industrielle ne resteront pas
l'apanage exclusif du groupement considéré. Mais il
est possible qu'elles rie soient pas aussi définitives,
tout au moins aussi bien réglées dans d'autres'mi-
lieux où manqueront le lien et l'influence que
forme et procure la qualitéd'associé entre contrac-tants. .-•La Banquedo Paris, le Crédit mobilier, les Acié-
ries de la marine, les Aciéries de Micheville, les
aciéries de France, les établissements Delaunay-
BollfrviHe-, la Société de constructiondes Batignoî-
les, Montbard-Aulnoy-e, la Basse-Loire, action-
naires de la Société générale, n'auront pas la pré-
tention, à ce titre, d'imposer à cette dernière la
mobilisation et le placement de toutes les affaire,
qu'elles auront étudiées et mises au point. Du
moins, elles' seront assurées que la Sociétégénérale,
libre dans ses décisions,apporteracependant à leur
examen tous ses soins et la meilleure volonté.

L'entrée, dans. un conseil d'administration des
quatre personnalitésindustriellesdont nous avons
hier publié les noms donne à cet égard les assu-
rances les plus:sérieusea. '' :•

Les avantages de chacune des parties de ce
groupement sont donc évidents. Ceux de la So-
ciété générale et de ses actionnaires ne sont pas
les moins appréciables, puisque les actionnaires
voient-toutd'abord les cours deleurs titres se re-
lever et se consolider entre des mains qui ne sont
pas débiles, et puisque leur société trouvera en
même temps qu'une amélioration de crédit, de
nombreuses occasions de placements à commis-
sion, dans sa clientèle d'affaires françaises dont la
compétence et le bon renom de ses fournisseurs
attitrés lui permettront on peut l'espérer

»d'apprécier la qualité.
Enfin, l'union réalisée aura cet avantage com-

mun de rapprocher et de comparer les méthodes
de travail de l'industrieet de la finance, de corri-
ger l'une par l'autre et d'aboutir à leur conver-
gencevers un but unique la satisfaction-de l'inté-
rêt général..

Les réflexions que nous avons consacrées di-
manche dernier, aux « Sociétés fiduciaires » ou de
contrôle, suisses et allemandes, nous ont valu uneintéressante correspondance qui atteste l'actualité
de la question posée.

Nous en détachons la lettre suivante Y

Monsieur,
Nous avons lu avec le plus grand intérêt Votre ëtade

de dimanche dernier, relative aux sociétés fiduciaires,
et nous Vous remercions d'avoir apporté à cette insti-
tutjop rappui si autorisé de votre opinion.

.Depuis plusieurs années, "nous, préparons l'organi-
'sation d'une branche fiduciaire, et ce n'est qu'après
nous ê!re assure le concours de comptables et d'ex-
perts éprouvés, ainsi que celui de différents spéoialis-
tes, ingénieurs, .chimistes, etc., que nous avons», com-mencé nos opérations et oxSSé la Société fiduciaire de
contrôle et de revision, société anonyme au capital de
cent mille francs {i).

L'activité de la Société fiduciaire s'est exercée d'em-
bîéo dans le domaine des ouvertures de crédit, pouilesquelles il lui fut demandé par les banques, des rap-ports complets sur la situation et l'organisation desaffaires en question.

En effet, une banque qui se propose de faire uneouverture de crédit d'un million de francs à telle in-dustrie, n'est pas toujours suffisamment informée etgarantie, parce que son contentieux lui aura établi un
contrat dans toutes les règles, et que son service derevision aura vérifié toute la comptabilité et fait unrapport favorable sur les conclusions auxquelles l'cxa-

(1) Le siège social est rue de la Ghausséè-d'Antin, 51.

Les abonnements au ©Emps sont reçussans frais .dans tous Ses fewreaux de
poste.

ment. On regrette qu'un tel musicien descende
à rechercher le gros effet, sans même le saisir;
et l'on préfère encore dans Henry VIII les pagesqui ne prétendentpoint nous toucher à celles
qui voudraient nous émouvoir. L'interprétation
actuelle offre cet attrait particulier que le per-
sonnage du roi y • est tenu par M. Battis-
tmi. Ce baryton renommé a heureusementsur-monté la difficulté de chanter en français untel rôle; il y a montré un art incomparable de)
conduire la voix et de dérouler la ligne mélo-
dique il 'a obtenu rai succès très vif et très
mérité. Mlle Demougeo-t représente conscien-
cieusement Catherine d'Aragon.. Dans l'article
auquel il a été fait allusion tout à l'heure,
M. Saint-Saëns immole à sa nouvelle interprète
Mme Krauss, qui créa le personnage de Cathe-
rine et y fut admirable la mémoire de l'auteur
d'Henry VIII est aussi infidèle que sa recon-naissance. Par cette reprise d'Henry VIII, on
achève de se convaincre que la véritable gloire
de M. Saint-Saëns n'est pas dans son théâtre,
Samson .excepté, dont l'exception confirme la
règle elle est dans sa musique,de chambre et
d'orchestre. -

Le théâtre du Trianon-Lyrique, poursuivant
Ja série des spectacles où

il fait revivre
à nosla série des spectacles où il fait revivre à nos

yeux les œuvres françaisesd'autrefois, a donné
une fort agréable représentation de Jo'conde,
le dernier opéra comique qu'ait composé Ni-
colo. Cet ouvrage, autrefois célébré, adroite-
ment mis en scène, chanté et joué avec vivacité
et gaieté par une jeune troupe où se sont signa-
lés Mlle Lucy Vautbrin, gracieuse et spirituelle*
Mi'les Myr-ris et Reybel, MM. Pasquier, d'Aur-
lec et Cardi, a beaucoup plu. Sans doute Nicoio
n'a pas toutes les qualités, soit d'émotion péné-
trante, soit de délicatesse poétique d'un Mon-
signy, d'un Grétry, ou d'un Dalayrac. Mais son
œuvre est charmante de naïveté, de fraîcheur;
de sensibilité simple et sincère; et comme lé
disait jadis. Musset, sinon, de Jocondc mémo,
du moins d'autresœuvres qui lui ressemblaient.
« il est bien vrai que le travail, le soin du style
y manque parfois; mais lorsqu'on les a entènv
dues ans pouvoir dire précisément de quoi l'or,
est charmé, riionnêteté, la grâce et le bon sens
.vous restent dans îa.tiête, comme le .p.arfnrj
d'une fleur >i.
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